ADRESSE 


AUX  PROVINCES. 


MESSIEURS, 

T 

J-ous  vos  députés  vous  aïïurent  deux  fois  par 
femaine ,  qu  ils  font  les  régénérateurs  de  la  france» 
que  vous  devez  à  leurs  foins  le  bonheur  dont  vous 
jouiflez ,  &  celui  qui  vous  attend  ;  cependant  les 
fages  gémhTent ,  8c  pas  un  ne  daigne  vous  inf- 
truire  -,  .écoutez  une  voix  plus  courageufe  qui  vient 
vous  parler  le  langage  de  la  vérité  ,  8c  vous  pein- 
dre les  hommes  que  vous  avez  honorés  de  votre 
choix. 

Vous  aviez  dit  à  vos  députés  :  rétabliflez  les 
finances  ■>  a  Aurez  les  propriétés  des  citoyens  contre 
la  déprédation  du  fifc ,  8c  leur  liberté  contre  les 
ordres  arbitraires.  Vos  idées  étoient  fimples  8c  juf- 
tes.  Vous  connoifllez  les  maux  qui  vous  affligeoient, 
vous  en  indiquiez  le  remède,  heureux,  fî  vos  dé- 
putés avoient  pu  croire  que  leur  fageffe  ne  fur- 
pafToit  pas  la  vôtre,  8c  que  le  malheureux  qui 
fouffre  eft  toujours  le  plus  habile  à  indiquer  fes 
maux  ! 

Ainfi,  pour  les  finances,  vous  aviez  ordonné 
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de  combler  îe  déficit  par  des  économies,  par  des 
améliorations  &  même  par  des  impôts.  Vous  étiez 
loin  de  penfer  alors  que  ce  déficit  ne  fut  que  de 
^  millions;  vous  deviez  donc  croire  que  cette 
plaie  feroit  facilement  guérie,  puifqu'en  la  fuppo- 
fcnt  bien  plus  profonde,  vous  en  aviez  indiqué 
les  remèdes  certains. 

En  effet,  le  roi  propofoit,  fur  fa  maifon,  une 
réduction  de  douze  millions,  qui  la  laiffoit  encore 
la  plus  brillante  cour  de  l'Europe  > 
ci  .   .  .  ... 

B     ••»•••     12,000,000  IlV. 

La  maifon  de  Monfieur  ,  pouvoit 
être  réduite  à  quinze  cents  mille 
livres ,  &  la  même  fomme  donnée 
à  M.  le  comte  d'Artois ,  laiffoit  une 
bonification  de  plus  de  trois  millions, 
ci  .   .   . s .  . 

 3*000,000 

Tout  le  monde  indiquoit  fur  les 
domaines  engagés ,  une  opération 
de  dix  millions  ;  il  fufîifoit  de  fanc- 
tionner  aux  engagiftes  a&ueîs ,  la 
jouiffance  de  ces  domaines  pendant 

quarante  an,  ci  10,000,000 

On  pouvoit  bonifier  plus  de  huit 
millions  fur  la  perception  des  im- 

P°ts>ci-   •   '  -  '  8,000,000 

Le  clergé  pouvoit  fe  charger  d'une 
fomme  de  huit  millions  employée 
annuellement  à  des  œuvres  pies ,  6c 
indiquée  dans  le  difcours  d'ouverture 
deM.Necker,d  B  «,ooo,ooq 


7 


3 

La  ville  de  Paris  fe  feroit  chargée 
de  l'entretien  du  pavé ,  des  lanternes  f 
des  fpectacles ,  en  détruifant  à  fon 
profit ,  l'exemption  des  droits  d'entrée 
pour  certains  particuliers  j  c' étoit  une 
bonification  de  douze  cents  mille  livres, 
ci  

La  taille  des  nobles  fk  du  clergé 
étoit  évaluée  à  plus  de  huit  millions , 
&■  leur  vingtième  à  plus  de  douze  ,  ci. 

La  capitation  du  clergé  qui  n'en 
paye  point ,  celle  de  la  noblefle  qui 
en  paye  û  peu  ,  celle  des  privilégiés  , 
qui  obtiennent  toujours  des  indem- 
nités, offroit  un  bénéfice  de  trois 
millions,  ci   .  .  

On  pouvoit  6ter  deux  millions 
des  penfions  excelîives  ,  ci      .    .  . 

On  pouvoit  bonifier  quinze  millions 
fur  la  guerre,  ci.  » 

Voilà  quatre -vingt  millions  que  la 
voix  publique  orïroit ,  pour  ainfi  dire  » 
à  vos  finances,  c'eft-à-dire ,  le  défi- 
cit comblé ,  tel  qu'il  étoit  du  moins  à 
l'ouverture  de  votre  afiemblée,  8c 
vingt-quatre  millions  au-delà. 

Si  on  eût  alors  ouvert  un  emprunt 
de  trois  cents  millions ,  à  quatre 
pour  cent ,  il  eût  été  certainement 
rempli,  puifque  l'Angleterre,  la Hol- 
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lande ,  ôc  même  en  France  ,  les  corps 
ôc  les  pays  d'états  ,  empruntent  à 
ce  même  prix  ;  ces  trois  cents  mil- 
lions employés  à  racheter  les  emprunts 
onéreux ,  donnoient  encore  une  boni- 
fication de  plus  de  fept  millions,  ci.  .   7,000,000  V 

Vous  étiez  donc  alors  avec  un  excédent  de  plus 
de  trente  millions  de  revenu  ,  &  cependant  vous 
n'aviez  point  augmenté  les  charges  du  peuple,  puif- 
que  vous  n'exigiez  que  des  contributions  propor- 
tionnelles des  riches  qui  s'y  étoient  fouftratts. 

-Alors,  en  appliquant  une  fomme  annuelle  de 
vingt  millions  en  rembourfemens  ,  vous  faifiez  la» 
loi  à  tous  les  capitalises  ;  vous  ouvriez  un  emprunt 
perpétuel  pour  réconftituer  à  quatre  ce  qui  étok 
à  cinq  pour  •  cent  ;  ôc  en  ajoutant  toujours  à 
la  caiffe  d'amortilïement  ,  les  bénéfices  faits  par 
ces  nouvelles  conftitutions  ,  nous  aurions  vu  la 
dette  s'éteindre  bientôt ,  ôc  l'argent  à  trois  ôc  peut- 
être  à  deux  ôc  demi  pour  cent,  comme  en  Hol- 
lande. Jamais  empire  n  auroit  vu  fes  finances  dans 
une  plus  heureufe  pofition. 

Il  reftoit  encore  une  fomme  annuelle  de  dix  millions 
qu'il  auroit  fallu  confacrer  aux  rembourfemens  fuf- 
pendus  par  l'archevêque  de  Sens.  Ce  n'étoit  pas 
fans  doute  remplir  toute  juftice ,  puifqu'ils  étoient 
bien  plus  confidérables  j  mais  cétoit  faire  pour  ces 
capitalises  plus  qu'ils  n  efpéroient  ;  d'ailleurs  ,  un 
grand  nombre  eût  certainement  replacé  fes  fonds 
&  en  autorifant  encore  cette  caiffe  à  ouvrir  des 
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emprunts  à  plus  bas  intérêts  ,  les  amortiflemens 
euffent  été  plus  rapides. 

Le  fort  de  la  gabelle  &  des  aides  étoit  encore 
fixé  par  vos  mandats  -,  il  falloit  en  laiffer  l'udmi- 
niftration  aux  provinces  qui  les  auroient  confervés 
ou  convertis  en  d'autres  impôts  i  &  en  les  appli- 
quant à  l'acquittement  des  rentes  viagères  5  ils 
euffent  diminué  chaque  année  ,  &  cette  certitude 
en  eût  rendu  le  fardeau  très-fupportable  aux  peu-, 
pies. 

Voilà  donc  ce  qu'on  pouvoit  faire,  ce  que  vous 
aviez  ordonné  qu'on  fît  pour  vos  finances  ,  ÔC 
voici  maintenant  ce  qu'a  fait  l'affemblée  nationale. 

On  a  propofé&  décrété  la  juftice  gratuite  ,  c'eft- 
à-dire ,  une  augmentation  annuelle  de  plus  de  cin- 
quante-utf  millions  d'impôts;  car  cette  opération 
fuppofe  un  rembourfement  de  plus  de  huit  cents 
millions  ,  dont  l'intérêt  eft  de  quarante  millions  „ 
de  comme  on  ne  payoit  pour  les  charges  de  magif- 
trature ,  qu'une  fomme  de  treize  millions  ,  voilà 
bien  vingt-fept  millions  d'augmentation. 

Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  faut  détruire  les  droits  du 
roi  fur  les  arrêts  &  le*  ades  de  procédure  ;  car  tous 
les  plaideurs  lavent  qu'ils  font  bien  plus  chers  que 
les  épices  :  c'eft  pour  le  fife  une  perte  de  14  mil- 
lions. 

Il  faut  enfuite  affurer  des  appointemens  aux  ma- 
giftrats.  Quelques  foibles  qu'on  les  fuppofe  ,  on 
doit  au  moins  les  évaluer  à  10  millions  (1).  Voilà 


C%)  Il  y  aura  8q  cours  fupérïeures, 
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donc  en  totalité  une  opération  qui  coûtera  à  Tétae 
une  impofition  annuelle  de  51  millions  ;  &  cepen- 
dant, en  rendant  la  juftice  gratuite  on  laine  les 
frais  les  plus  onéreux  ,  ceux  des  procureurs ,  des 
avocats ,  des  témoins  &  des  experts. 

Les  droits  de  centième  denier  ,  de  marc  d'or 
fur  les  offices  ;  ces  deux  impôts  qui  n'atteignent 
point  le  peuple,  font  eneore  détruits  par  la  juflice 
gratuite. 

L  abolition  du  régime  féodal  anéantit  la  plus 
grande  partie  des  bénéfices  qu'on  pouvoit  faire  fur 
les  engagées  des  domaines  du  roi. 

Les  municipalités  &  les  gardes  bourgeoifes  font 
devenus  un  objer  très-difpendieux  qui  confommera 
plus  que  le  produit  des  droits  d  o&rois. 

Le  clergé  eft  tellement  réduit,  que  loin  de  boni- 
fier fur  ce  corps ,  il  faudra  certainement  une  impo- 
fition pour  le  fervice  divin. 

La  deftrudtion  des  droits  feigneuriaux  annulle, 
pour  ainfi  dire ,  les  augmentations  d'impôt  qu'on 
pouvoit  demander  aux  feigneurs. 

La  défertion  de  la  plus  grande  partie  de  l'armée, 
le  gafpîlîage  d'armes,  des  chevaux,  d'habits  uni- 
formes ,  fait  par  les  déferteurs ,  compenfe  pour 
long-temps  les  bonifications  qu'on  pouvoit  faire  fur 
le  militaire. 

La  feule  défertion  du  régiment  des  gardes  exige 
un  rembourfement  de  8  millions ,  & ,  ce  qu'on  ne 
croira  jamais,  la  ville  de  Paris  a  donné  1,200,000 
livres  aux  gardes -françoifes. 

Cette  armée  de  déferteurs  qui  s'étoit  jettée  dans 


Paris  coûtoit  17,000  livres  par  jour  pendant  près  de- 
deux  mois. 

La  nouvelle  municipalité  établie  dans  cette  ville 
ne  procure  du  pain  qu  avec  des  frais  énormes.  On 
envoie  moudre  à  douze  lieues  ;  on  établit  des  mou- 
lins à  bras  où  huit  hommes,  à  30  f.  par  jour,  ne 
peuvent  moudre  que  trois  feptiers  de  grains.  En  un 
mot ,  la  totalité  des  entrées  fuffit  à  peine  aux  frais 
de  cette  nouvelle  adminiuration  (  ï  ). 

La  ville  de  Paris  s'eft  encore  emparée  du  produit 
de  la  pofte  aux  lettres  ;  car ,  le  défordre  confomme 
tout.  Dira-t-on  que  f  aflemblée  nationale  n'eft  pas 
coupable  de  ce  défordre?  Mais  nefl-il  pas  la  fuite 
du  foulevernent  de  Paris  ;  &  n  eft-ce  pas  elle  qui 
la  produit?  Les  principaux  auteurs  ne  font  ils 
pas  dans  laffemblée?  Na-t-elle  pas  fait  en  petit, 
dans  toutes  les  villes  du  royaume ,  ce  qu  elle  a  fait 
en  grand  dans  la  capitale  ?  rSTeil-ce  pas  elle  qui  a 
approuvé  le  peuple,  lorfquil  a  forcé  les  prifons 
des  Gardes-Françoifes  ?  N 'eft-ce  pas  elle  qui  a  crié 
aux  armes  ,  fous  prétexte  qu'on  vouloit  l'égorger., 
qui  a  répandu  ces  contes  abfurdes  ,  qu  on  avoir 
mandé  des  canonniers  pour  tirer  fur  les  députés 
à  boalets  rouges  ,  qu'on  avoît  mis  des  barils 
de  poudre  fous  la  falle  ?  Que  fais-je  ï  Tous  les 
moyens  les  plus  odieux  ont  été  employés  pour 
abufer  le  peuple  ;  les  courriers  dans  les  prorinces, 
la  nouvelle  des  brigands  ;  tout  le  royaume , 
Paris  à  la  tête,  ne  s'eft  révolté  que  pour  elle,  par 


(  1  )  Çeft  une  perte  pour  le  fife  de  jj  millions 
par  an, 


s 

elle ,  avec  elle  -,  8c  on  ne  lui  demanderait  pas  compte 
de  cette  révolte  !  Elle  a  tout  vu  &  tout  approuvé  ; 
elle  a  refufé  de  féconder  M.  Necker  lorlqu  il  cher- 
choit  à  rétablir  le  calme  ;  elle  a  dit  qu'elle  tfétoit 
forte  que  par  la  fédition  du  peuple  -,  elle  a  avili 
le  roi  elle  a  donné  l'exemple  des  profcriptions  \  elle 
a  produit  ,  elle  a  fomenté  ,  elle  fomente  encore 
la  fédition  ;  &  lorfque  cette  fédition  caufe  tous 
nos  malheurs ,  elle  n'en  feroit  pas  coupable  ! 

Les  inquiétudes  données  à  tous  les  citoyens  ont 
caufé  des  émigrations  infinies  qui  ont  prodigieufe- 
ment  diminué  le  produit  des  impôts  fur  les  con- 
fommations  (  i  ). 


(  i  )  Ainfides  infultes  faites  à  madame  llnfantado; 
qui  confommoit  en  France  ,  environ  8oo,oco  livres , 
dont  plus  de  la  moitié  appartenoit  aux  pauvres ,  viennent 
de  lui  faire  quitter  le  royaume,  &  Vont  ramenée  dans  fa 
patrie.  Il  eft  public  qu'on  ne  compte  plus  à  Paris  que 
trois  Anglois.  La  confommation  de  cette  ville  eft  dimi- 
nuée de  plus  de  400  bœufs  par  femaine.  Qu'on  fe  rap- 
pelle en  effet  la  quantité  de  fortunes  immenfes  qui  fe 
confommeront  aujourd'hui  chez  l'étranger.  M.  le  comte 
d'Artois,  madame  la  comteffe d'Artois, M.  le  prince  de 
Condé ,  M.  le  duc  de  Bourbon  ,  madame  la  princefle 
Louife  de  Condé  ,1a  fuite  immenfe  de  ces  princes ,  M.  le 
baron  de  Breteuil  &  toute  fa  famille ,  M.  le  maréchal 
de  Broglie ,  M.  le  prince  de  Lambefç,  M.  le  prince  de 
tVaudemont ,  M,  le  préfident  d'Aligre ,  M.  le  prince  de 
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Conduit  dans  tous  les  hôtels-de-ville ,  &  par-tout 
Infulté? 

Aviez-vous  ordonné  à  vos  députés  de  s*affurer 
d'une  armée  de  brigands  prêts  à  égorger  tous  ceux 
qui,  n'opinent  pas  pour  des  fureurs? 

Aviez-vous  ordonné  d'alïbmmer  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  ôc  de  forcer  les  opinions  à  coups 
de  pied. 

Aviez-vous  donné  des  liftes  de  proferiptions  où 
l'on  inferivoit  tous  ceux  qui  ne  vouloient  d'autre 
liberté  que  celle  des  loix? 

Aviez-vous  ordonné  à  vos  députés  de  jetterTef* 
froi  parmi  tous  les  citoyens ,  de  faire  fuir  les  étran- 
gers 3  de  rendre  fanguinaire  la  plus  aimable  na- 
tion de  l'univers ,  Ôc  de  faire  jouer  votre  arTembléè 
fur  les  théâtres  dès  peuples  voifins  comme  la  far- 
ce la  plus  ridicule  ôc  la  plus  atroce  ? 

Aviez-vous  ordonné  de  n'être  pas  fidèle  à  vos 
mandats  Ôc  de  prononcer  qu'on  n'en  devoit  tenir 
aucun  compte? 

Aviez-vous  ordonné  d'ôter  aux  îolx  toute  leur 
autorité  >  aux  tribunaux  leur  exécution ,  ôc  de  faire 
^ine  coalition  avec  le  palais  royal  ,  pour  ne  lairTer 
de  force  publique  que  celle  de  cet  infâme  lieu  ? 

Aviez-vous  ordonné  de  faire  tenir  dans  Tefcla- 
vage,  depuis  trois  mois  3  M*  le  Baron  de  Befenval , 
avec  une  garde  qui  coûte  à  la  ville  de  Paris  6oô 
livres  par  jour  ;  ôc  lorfque  M.  Necker,  frappé  de 
l'émigration  de  tous  les  riches  du  royaume,  deman- 
da qu'on  rétablît  le  calme  Ôc  qu'on  remît  M*  de 
Befenval  en  liberté ,  avez^vous  ordonné  de  ne  pas 
écouter  ce  miniftre  2 
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Âviez-vous  ordonné  que  la  correfpondance  de 
vos  députés  ne  fût  qu'une  correfpondance  incen- 
diaire ? 

Voilà  cependant  ce  qu'on  a  fait  3  voilà  l'ouvrage 
de  vos  députés ,  ôc  grâces  à  leurs  foins ,  il  n'  eft 
pas  tin  citoyen  dont  la  liberté  ôc  la  vie  ne  foient 
à  difcrénon  ,  il  n  en  efl  pas  un  qui  ne  facrifiât  une 
grande  partie  de  fa  fortune  pour  fe  trouver  dans 
la  poiïtion  où  nous  étions  il  y  a  un  an  ;  &  cepen- 
dant fi  on  avoît  daigné  lire  vos  cahiers  &  exécu- 
ter vos  ordres  ,  cet  empire  feroit  parvenu  à  un  de- 
gré de  profpérité,  dont  l'imagination  fe  forme  à 
peine  une  véritable  idée.  Oui ,  vos  demandes  fu* 
rent  raifonnables  y  mais  cette  fageffe  qui  les  dida, 
n'a  pas  préfidé  au  choix  de  vos  députés.  Quels 
hommes  >  jofe  vous  le  demander ,  avez-vous  choi- 
fis  !  Tout  ce  que  vous  méprifiez  peu  d'années  au- 
paravant ;  des  jeunes  gens  à  qui  vous  ne  connoif- 
fiezpour  talens  que  de  des  fureurs,  &  pour  expé- 
rience que  de  l'intrigue  ;  des  magiftrats  déshono- 
rés par  leur  conduite  ,  lorfque  le  defpotifme  expi- 
rant cherchoit  à  fe  ranimer  par  l'établinement  des 
grands  bailliages  ;  des  officiers  de  juftice  fubalterne, 
qui  veulent  détruire  les  parlemens  pour  profiter 
de  leurs  dépouilles  ;  des  propriétaires  qui  fatiguent 
les  campagnes  de  leurs  prétentions  ,  ôc  qui  occu- 
pés à  rivalifer  avec  leur  feigneur,  ne  le  font  pref- 
que  jamais  de  fecourir  le  peuple  ;  des  prêtres 
crapuleux  ôc  d'une  fale  ignorance  ;  des  nobles 
toujours  prêts  à  fe  tourner  vers  le  puifîant ,  ôc  qui 
n'ont  vu  dans  votre  confiance  que  des  moyens  de 
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fortune  -,  quel  fentiment  d'honneur,  quelle  fidélité 
à  leurs  devoirs  ,  pouviez-vous  efperer  de  pareils 
choix? 

Qu  eft-ce  ,  je  vous  le  demande  ,  qu'un  petit 
Robefpierre  ,  qui  n  étoit  connu  à  Arras  que  par 
fon  ingratitude  pour  l'Evêque  qui  l'avoit  fait 
élever  ? 

Un  Mirabeau ,  échappé  à  la  corde ,  mais  jamais 
à  l'infamie-,  &  dont  le  nom  feul  efl  une  grofie 
injure  ? 

Un  prince,  qui  n'a  jamais  été  connu  de  vous  que 
par  fa  crapule  ,  fon  amour  de  l'argent  &  fon  infou- 
ciance  de  l'opinion  publique  ? 
h  Un  Pethion  de  Villeneuve ,  chez  qui  vous  n'a5 
viez  pu  diftinguer  que  la  confiance  de  la  fottife ,  & 
qui,  vil  infiniment  des  fa&ieux  ,  eft  comme  ces 
crieursdela  foire  ,  que  l'on  fait  aboyer  à  la  porte 
des  théâtres ,  pendant  que  dans  l'intérieur  on  joue 
la  pièce  ? 

Un  Barnave  ,  infolent ,  fat,  ignorant ,  à  qui  Tef- 
prit  tient  lieu  des  principes  &  de  morale ,  en  un  mot 
ce  qu'on  appelle  un  drôle  ? 

Deux  Lameth  ,  cette  famille  jadis  fi  intriguante 
&  fi  baffe  à  la  cour  -,  plats  valets  dans  le  temps  de 
la  fervitude ,  &  infolens  dans  le  temps  de  l'audace. 
Vous  les  verrez  à  la  tête  des  furieux ,  tant  que  les  fu- 
reurs mèneront  à  la  fortune-,  vous  les  retrouverez 
dans  les  antichambres ,  fi  elles  font  encore  la  fource 
des  grâces,  &  toujours  intriguans  par  effence,  fe 
payer  du  mépris  ,  par  les  places  'ou  par  l'argent? 

Un  CaMlane,  perdu  de  dettes,  qui  crie  contre 


sa 

le  defpotifme,  êc  ne  vit  depuis  plufieurs  années 
que  par  des  arrêts  de  furféance  ? 

Un  Duport ,  dégoûtant  de  mauvaife  foi,  de  fub* 
îilités  8c  d'intrigues  ? 

Un  Goupil  de  Préfeln  s  que  vous  aviez  vu  fe 
traîner  dans  la  boue  du  parlement  Maupeou  8c  dans 
celle  de*  grands  bailliages  ? 

Un  curé  Grégoire  qui ,  avec  un  autre  curé  Dillon  | 
difpute  de  propos  iéditieux  ,  &  au  lieu  d'un  mi- 
nifterede  paix,  qui  exige  des  talens  8c  delà  vertu, 
ne  remplit  8c  ne  pourra  jamais  remplir  que  le  rôle 
d'un  factieux  } 

Un  Cottin,  quin'étoit  connu  de  vous  que  pouE 
avoir"  opprimé  fes  vaflaux  ,  &  que  vous  avez 
depuis  cru  populaire ,  parce  qu'il  vous  a  cent  fois 
offert  de  remplir  la  Bretagne  de  carnage  8c  de  fang? 

Un  Glezen,  fon  digne  émule ,  qu'on  a  vu  afpirer 
à  une  place  dans  un  comité  formé  ponr  punir  de 
prétendues  trahifons ,  la  quitter  lorfqu  il  a  vu  fes 
confrères  moins  fangninaires  que  lui ,  y  rentrer 
lorsqu'il  l'a  vu  compofé  d'une  manière  digne!  de 
fon  ame  féroce,  8c  dénoncer  à  la  nation  un  ci- 
toyen vertueux  que  les  ames  honnêtes  ont  vengé  9 
en  vamifïant  le  mépris  fur  fon  vil  dénonciateur? 

Un  abbé  Sieyes ,  que  vous  avez  vu  fe  déshono- 
rer à  raflfemblée  d'Orléans ,  8c  qui,  après  avoir 
tenté  en  vain  tous  les  moyens  de  faire  fortune , 
efl:  venu  confondre  les  conditions  pour  voler 
piller  dans  le  défordre  l 

Un  Clermont-Tonnerre  ,  également  méprifé  dans 
les  deux  partis  qu'il  a  trahis  8c  fervis  tour-à-tour  , 
f  fprît  fublime  pour  les  petites  çhofes ,  8c  fi  mince 
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pour  les  grandes  ,  qui  fe  croit  digne  de  la  fortune , 
parce  qu'il  eft  trompeur  comme  elle  ,  &  qui ,  en- 
vieux de  tout ,  mais  n'ayant  que  les  petits  moyens 
de  fa  médiocrité  ,  ne  connaît  l'ambition  que 
comme  les  impuiffans  connoiffent  l'amour  ,  par 
des  inquiétudes  ôc  par  la  jaloufie  ? 

Un  la  Borde,  riche  de  quarante  millions  volés 
à  l'état,  le  financier  de  l'archevêque  de  Sens, 
alors  le  plus  fidèle  fuppôt  du  defpotîfme ,  &  qui, 
après  s'être  enrichi  du  fang  des  malheureux*  veut 
encore  qu'on  détruife  pour  lui  les  rangs  où  l'argent 
|eul  ne  pouvoir  pas  atteindre  ? 

Un  Gouy  d'Arcy  ,  qui ,  dans  cette  vile  aflem- 
blée  ,  n'a  pas  pu  même  éviter  le  mépris  > 

Un  marquis  de  la  Cote  ,  vil  intriguant  en  Hol- 
lande ,  ôc  l'une  des  principales  caufes  de  notre 
déshonneur  dans  les  affaires  de  cette  république , 
incapable  de  fe  montrer  au  grand  jour ,  n'ayant  pour 
efprit  que  de  la  faufleté ,  pour  phyfionomie  qu'un 
rire  niais  ,  pour  talent  que  l'art  de  fe  taire ,  pour 
courage  que  celui  de  machiner  dans  les  ténèbres  : 
fa  force  eft  celle  du  bafiiic  de  la  fable,  dont  les 
poifons  étoient  mortels  ,  lorfqu  on  ne  l'appercevoit 
pas ,  mais  qu'il  fuffifoit  de  regarder  pour  le  teraf- 
fer  ôc  le  détruire  > 

,  Un  comte  de  Crillon ,  dont  l'efprit  de  travers  eft 
prefque  pane  en  proverbe,  qui  fe  croit  des  idées 
neuves ,  parce  qu'il  les  a  faunes ,  ôc  qui  jouiflant 
toujours  de  fes  heureufes  découvertes,  porte  dans 
le  monde  cette  aimable  fatisfa&ion  de  lui-même  , 
qui  n  eft  pour  le  public  que  la  confiance  de  la  for- 
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tile  :  dominé  par  je  ne  fais  quelle  manie  philofo- 
phique ,  il  eft ,  pour  la  vérité ,  ce  qu'un  petit 
maître  de  province  efl:  pour  la  mode,  ne  croyant 
Tavoir  faine  que  lorfqu'il  efl:  parfaitement  ridicule. 
Enfin,  champion  mal  adroit  de  M.  Necker,  fa 
pefante  amitié  ignore  qu'on  ne  fert  pas  fes  amis 
par  l'ennui  qu'on  en  donne ,  ôc  que  s'il  efl  en  gé- 
néral courageux  de  les  défendre,  le  feul  point 
d'honneur  des  fots  efl  d'adorer  dans  le  refped  ôc 
dans  le  filence? 

DesNoailIes,  qui,  comblés  des  bienfaits  de  nos 
rois  ,  font  devenus  leurs  perfécuteurs  ,  lorfqu'iîs 
ont  vu  qu'il  y  avoit  plus  à  gagner  dans  l'ingratitude 
que  dans  la  reconnoiffance? 

Un  Chapelier,  maudit  par  fon  pere ,  méprifé  au 
barreau,  fans  talens  diflingués,  fans  principes, 
faifant  le  mai ,  parce  qu'il  efl:  l'oppofé  du  bien  , 
ôc  obligé  de  cacher  fa  médiocrité  fous  des  fureurs 
que  fon  efprit  conçoit,  mais  que  fon  ame  de  boue 
ne  fauroit  pas  même  éprouver  ? 

Un  Reubell  ,  un  Lavit ,  un  Buzot ,  un  duc 
d'Aiguillon ,  un  Coroller ,  un  Biozat ,  dçc.  ôcçr  Ôccl 
mais  c  efl:  trop  falir  ma  plume  de  ces  noms  avilis 
qui  ne  rappellent  que  les  fureurs  ôc  la  baflefle , 
ôc  qui,  comme  les  bourreaux,  ne  peuvent  être 
appellés  que  lorfqu'il  faut  répandre  du  fang? 

Que  pouvions-nous  attendre  de  tels  hommes? 
N'oubliez  pas  le  mot  du  roi ,  lorfqu'il  apprit  vos 
malheureux  choix  :  «  qu'auroit  dit  la  nation  >  fi  feujft 
»  ainfi  compofé  les  notables  ou  mon  confeil  ?  »  Envoyez 
des  fidèles  émiflaires  qui  foient  témoins  de  leurs 
efforts  pour  perdre  la  chofe  publique  ;  qu'ils  voient 
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par  quelles  fureurs  cette  aflernblée  fe  déshonore  \ 
par  quelles  intrigues  ces  tribunes  ne  font  remplies 
que  d'hommes  vendus  ou  de  femmes  à  tête  per- 
due; apprenez  que  la  vérité  n'arrive  pas  jufquà 
vous.  Ils  fe  font  emparés  de  tous  les  moyens  "de 
la  faire  connoître.  Cette  liberté  de  la  prefïe ,  tant 
réclamée ,  n'appartient  pas  à  celui  qui  pourroiç 
vous  détromper.  li  en  coûteroit  la  vie  à  l'auteur , 
à  l'imprimeur ,  au  colporteur  afïez  courageux  pour 
vous  dire  la  vérité  ;  mais  jugez  du  moins  par  les 
effets  :  voyez  ce  ce  que  vous  êtes  depuis  qu'ils 
vous  gouvernent  &  ce  que  vous  étiez  auparavant  j 
rappellez-vous  quels  ordres  vous  aviez  donnés ,  le 
cas  qu'ils  en  ont  fait ,  ôc  prononcez  quelle  peine 
méritent  des  hommes  qui  vous  ont  jettés  au  mi- 
lieu de  l'anarchie  ,  qui  ont  faune  leurs  fermens  ,  ' 
qui  ont  détruit  toutes  vos  efpérances ,  &  qui  at- 
taquant tous  les  principes ,  vous  ont  plongés  dans 
l'abyme  fans  conferver  un  moyen  d'en  fortir.  Je 
me  trompe  ;  il  en  eiî  un ,  mais  il  dépend  de  vous 
feuls.  Rappeliez  ces  indignes  repréfentans  qui  ont 
ofé  prononcer  ,  qui  prononcent  encore  tous  les 
jours  que  vos  ordres  ne  font  "rien  pour  eux. 
Révoquez  -  les ,   &    envoyez  à  leur  place  des 
hommes  fages  &  éclairés.  Que  vos  choix  ne  foient 
plus  faits  au  milieu  des  intrigues.  Dites  aux  nou- 
veaux députés,  comme  l'ancienne  Rome,  dans  les 
calamités  publiques,  à  fes  confuls  :  prene^  garde 
qu'il  n'arrive  rien  de  malheureux  à  la  chofe  publique* 
Que  ce  foit  là  toute  leur  million  -,  mais  qu'ils  foient 
dignes  [de  vos  vertus,  Le  deftin  de  la  France  eft  en- 
c  ore  dans  vos  mains.  Ce  font  vos  choix  qui  ont  tait 
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le  mal  3  que  vos  choix  le  réparent  ;  &  fohgez 
qu'après  les  efforts  que  vous  avez  fait  contre  le 
defpotifme,  il  feroit  lâche  à  vous  de  fouffrir  le 
plus  abfurde  de  tous  *  celui  que  vous  pouvez  bri- 
fer "d un  feul  mot,  &  qui  ne  peut  trouver  que 
dans  vous-mêmes  le  droit  de  vous  opprimer* 
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conduit  dans  tous  les  hôtels-de-ville  ,  ôc  partout 
infulté? 

Aviez-vous  ordonné  à  vos  députés  de  s'aMurer 
d'une  armée  de  brigands  prêts  à  égorger  tous  ceux 
qui ,  n'opinent  pas  pour  des  fureurs? 

Aviez -vous  ordonné  d'aiTommer  M.  l'arche- 
vêque de  Paris  ôc  de  forcer  les  opinions  à  coups 
de  pied. 

Àviez-vous  donné  des  liftes  de  proferiptions  oà 
l'on  inferivoit  tous  ceux  qui  ne  vouloient  d'autre 
liberté  que  celle  des  loix? 

Aviez-vous  ordonné  à  vos  députés  de  jetter  l'ef- 
froi parmi  tous  les  citoyens,  de  faire  fuir  les  étran- 
gers ,  de  rendre  fanguinaire  la  plus  aimable  na- 
tion de  l'univers  ,  ôc  de  faire  jouer  votre  affemblée 
fur  les  théâtres  dès  peuples  voifins  comme  la  far- 
ce la  plus  ridicule  ôc  la  plus  atroce  ? 

Aviez-vous  ordonné  de  n'être  pas  fidèle  à  VOS 
mandats  ôc  de  prononcer  qu  on  n'en  devoit  tenir 
aucun  corripte  ? 

Aviez-vous  ordonné  d'ôter  aux  loix  toute  leur 
autorité ,  aux  tribunaux  leur  exécution ,  &  de  faire 
line  coalition  avec  le  palais  royal  ,  pour  ne  laiffer 
de  force  publique  que  celle  de  cet  infâme  lieu  ! 

Aviez- vous  ordonné  de  faire  tenir  dan?  l'efcla-* 
vage,  depuis  trois  mois  ,  M.  le  Baron  de  Befenval  9 
avec  une  gârde  qui  coûte  à  la  ville  de  Paris  600 
livres  par  jour  ;  ôc  lorfque  M.  Nfecker,  frappé  de 
l'émigration  de  tous  les  riches  du  royaume,  deman- 
da qu'on  rétablît  le  calme  Ôc  qu'on  remît  M.  de 
Befenval  en  liberté  ±  avez- vous  ordonné  de  ne  pas 
écouter  ce  miniftre  2 
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Âviez-vous  ordonné  que  la  correfpondance  de 
vos  députés  ne  fût  qu'une  correfpondance  incen- 
diaire ? 

Voilà  cependant  ce  qu'on  a  fait ,  voilà  l'ouvrage 
de  vos  députés  3  ôc  grâces  à  leurs  foins ,  il  neft 
pas  un  citoyen  dont  la  liberté  Ôc  la  vie  ne  foient 
a  difcrétion  ;  il  n  en  eft  pas  un  qui  ne  facrifiât  une 
grande  partie  de  fa  fortune  pour  fe  trouver  dans 
îa  pofition  où  nous  étions  il  y  a  un  an  ;  ôc  cepen- 
dant fi  on  avoit  daigné  lire  vos  cahiers  ôc  exécu- 
ter vos  ordres ,  cet  empire  feroit  parvenu  à  un  de- 
gré de  profpérité ,  dont  l'imagination  fe  forme  à 
peine  une  véritable  idée.  Oui ,  vos  demandes  fu- 
rent raifonnables -,  mais  cette  fageffe  qui  les  dida, 
n  a  pas  préfîdé  au  choix  de  vos  députés.  Quels 
hommes ,  j'ofe  vous  le  demander ,  avez-vous  choi- 
fis  !  Tout  ce  que  vous  méprifiez  peu  d'années  au- 
paravant y  des  jeunes  gens  à  qui  vous  ne  connoif- 
fiez  pour  talens  que  de  des  fureurs  ,&  pour  expé- 
rience que  de  l'intrigue  des  magiurats  déshono- 
rés par  leur  conduite  ,  lorfque  le  defpotifme  expi- 
rant cherchoit  à  fe  ranimer  par  1  etabliffement  des 
grands  bailliages  ;  des  officiers  de  jufiice  fubalterne, 
qui  veulent  détruire  les  parlemens  pour  profiter 
de  leurs  dépouilles  ;  des  propriétaires  qui  fatiguent 
les  campagnes  de  leurs  prétentions  ,  ôc  qui  occu- 
pés à  rivalifer  avec  leur  feigneur,  ne  le  font  pref- 
que  jamais  de  fecourir  le  peuple  ;  des  prêtres 
crapuleux  ôc  d  une  fale  ignorance  ;  des  nobles 
toujours  prêts  à  fe  tourner  vers  le  puifiant ,  Ôc  qui 
n'ont  vu  dans  votre  confiance  que  des  moyens  de 


fortune  ;  quel  fentiment  d'honneur,  quelle  fidélité 
à  leurs  devoirs  ,  pouviez-vous  efperer  de  pareils 
choix  î 

Ou  eft-ce  ,  je  vous  le  demande  ,  qu'un  petit 
Robefpierre  ,  qui  n'étoit  connu  à  Arras  que  par 
fon  ingratitude  pour  l'Evêque  qui  l'avoit  fan 
élever  î 

Un  Mirabeau,  échappé  à  la  corde ,  mais  jamais 
à  l'infamie;  &  dont  le  nom  feul  eft  une  grofle 
injure  ? 

Un  prince ,  qui  n'a  jamais  été  connude  vous  que 
par  fa  crapule  ,  fon  amour  de  l'argent  &  fon  mfou- 
ciance  de  l'opinion  publique  î 

Un  Pethion  de  Villeneuve,  chez  qm  vous  na 
viez  pu  diftinguer  que  la  confian«e  de  la  fottxle  ,  ec 
qui,vilinftrument  des  faftieux ,  eft  comme  ces 
crieursde  la  foire ,  que  l'on  fait  aboyer  à  la  por  e 
des  théâtres,  pendant  que  dans  l'inteneur  on  ,oue 

la  pièce  ?  ...  ,.f 

Un  Barnave ,  infolent ,  fat ,  ignorant ,  à  qui  1  el- 
prit  tient  lieu  des  principes  Se  de  morale ,  en  un  mot 
ce  qu'on  appelle  un  drôle? 

Deux  Lameth,  cette  famille  jadis  fi  intriguante 
&  fi  baffe  à  la  cour  -,  plats  valets  dans  le  temps  de 
la  fervitude ,  &  infolens  dans  le  temps  de  l'audace. 
Vous  les  verrez  à  la  tête  des  furieux ,  tant  que  les  fu- 
turs mèneront  à  la  fortune;  vous  les  retrouverez 
dans  les  antichambres ,  fi  elles  font  encore  la  fource 
des  grâces,  &  toujours  intriguans  par  effence,  le 
payer  du  mépris ,  par  les  places  [ou  par  1  argent? 
Un  Caftellane ,  perdu  de  dettes ,  qui  eue  contre 
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ie  defpotifme;  Ôc  ne  vit  depuis  pluûeurs  année* 
que  par  des  arrêts  de  furféançe? 

Un  Duport ,  dégoûtant  de  mauvaife  foi,  de  fub- 
tijités  &  d'jntrigues  ? 

Un  Goupil  de  Préfeln  ,  que  vous  aviez  vu  fe 
traîne?  dans  la  boue  du  parlement  Maupeou  Ôc  dans 
celle  des  grands  bailliages  ? 

Un  curé  Grégoire  qui ,  avec  un  autre  curé  Dillon  ; 
dffpute  de  propos  léditieux  ,  ôc  au  lieu  d'un  mi- 
wftere  de  paix,  qui  exige  des  talens  ôc  delà  vertu  „ 
ne  remplit  ôc  ne  pourra  jamais  remplir  que  le  rôle 
d'un  factieux  ? 

Un  Cottîn,  quin'étoit  connu  de  vous  que  pour 
^voir  opprimé  fes  vaffaux  ,  &  que  vous  avez 
depuis  cru  populaire,  parce  qu'il  vous  a  cent  fois 
offert  de  remplir  la  Bretagne  de  carnage  ôc  de  fang? 
j  Un  ^lezen>  fon  digne  émule ,  qu'on  a  vu  afpirer 
a  une  place  dans  un  comité  formé  ponr  punir  de 
prétendues  trahifons,  la  quitter  lorfqu'U  a  vu  fes 
confrères  moins  fangninaires  que  lui ,  y  rentrer 
îorfqu'il  l'a  vu  compofé  d'une  manière  dignej  de 
fon  ame  féroce,  Ôc  dénoncer  à  la  nation  un  ci- 
toyen vertueux  que  les  ames  honnêtes  ont  vengé  , 
en  vomilTant  le  mépris  fur  fon  vil  dénonciateur  ? 

Un  abbé  Sieyes ,  que  vous  avez  vu  fe  déshono- 
rer .à  l'affemblée  d'Orléans,  ôc  qui,  après  avoir 
tenté  en  vain  tous  les  moyens  de  faire  fortune , 
e/t  venu  confondre  les  conditions  pour  voler  & 
piller  dans  le  défordre  ? 

UnClermont-Tonnerre  .également  méprifé  dans 
les  deux  partis  qu'il  a  trahis  ôc  fervis  tour-à-tour  , 
ffprîç  fublime  pour  les  petites  ehofes ,  ôc  fi  mince 


21 


pour  les  grandes  ,  qui  fe  croit  digne  de  la  fortune  ; 
parce  qu'il  eft  trompeur  comme  elle  ,  &  qui ,  en- 
vieux de  tout,  mais  n'ayant  que  les  petits  moyens 
4e  fa  médiocrité  ,  ne  connoît  l'ambition  que 
çomme  les  impuiflans  connoiflent  l'amour ,  par 
des  inquiétudes  &  par  la  jaloufie  ? 

Un  la  Borde,  riche  de  quarante  millions  voles 
à  l'état,  le  financier  de  l'archevêque  de  Sens, 
alors  le  plus  fidèle  fuppôt  du  defpotifme ,  Se  qui, 
après  s'être  enrichi  du  fang  des  malheureux,  veut 
encore  qu'on  détruife  pour  lui  les  rangs  où  l'argent 
feul  ne  pouvoit  pas  atteindre  ?  . 

Un  Gouy  d'Arcy  ,  qui ,  dans  cette  vile  affem- 
blée  ,  n'a  pas  pu  même  éviter  le  mépris  ? 

Un  marquis  de  la  Cote  ,  vil  intriguant  en  Hol- 
lande ,  &  lune  des  principales  caufes  de  notre 
déshonneur  dans  les  affaires  de  cette  république, 
incapable  de  fe  montrer  au  grand  jour ,  n'ayant  pour 
efprit  que  delà  faufTeté ,  pour  phyfionomie  quun 
rire  niais  ,  pour  talent  que  l'art  de  fe  taire,  pour 
courage  que  celui  de  machiner  dans  les  ténèbres: 
fa  force  eft  celle  du  bafilic  de  la  fable,  dont  les 
poifons  étoient  mortels ,  lorfqu'on  ne  lappercevoit 
pas ,  mais  qu'il  fufïifoit  de  regarder  pour  le  teraf- 
fer  &  le  détruire? 

Un  comte  de  Crillon ,  dont  l'efprit  de  travers  efl 
prefque  paffé  en  proverbe,  qui  fe  croit  des  idées 
neuves,  parce  qu'il  les  a  faunes ,  ôc  qui  jouiffant 
toujours  de  fes  heureufes  découvertes,  porte  dans 
le  monde  cette  aimable  fatisfaftion  de  lui-même, 
qui  n  eft  pour  le  public  que  la  confiance  de  la  fot- 


tlle  :  dominé  par  je  ne  fais  quelle  marne  philofo- 
phique,  il  eft,  pour  la  vérité,  ce  qu'un  petit 
maître  de  province  eft  pour  la  mode,  ne  croyant 
Tavoir  faifie  que  lorfqu  il  eft  parfaitement  ridicule. 
Enfin,  champion  mal  adroit  de  M.  Necker,  fa 
pefanté  amitié  ignore  qu'on  ne  fort  pas  fes  amis 
par  l'ennui  qu'on  en  donne ,  Ôc  que  s'il  eft  en  gé- 
néral courageux  de  les  défendre,  le  feul  point 
d  honneur  des  fots  eft  d  adorer  dans  le  refpedfc  ôc 
dans  le  filence? 

Des  Noailles ,  qui ,  comblés  des  bienfaits  de  nos 
rois  ;  font  devenus  leurs  perfécuieurs  ,  lorfqu'ils 
ont  vu  qu'il  y  avoit  plus  à  gagner  dans  l'ingratitude 
que  dans  la  reconnoifiance  ? 

Un  Chapelier  3  maudit  par  fon  pere ,  méprifé  au 
barreau  ,  fans  taîens  diftingués ,  fans  principes , 
faifant  le  mal ,  parce  qu'il  eft  l'oppofé  du  bien  , 
Ôc  obligé  de  cacher  fa  médiocrité  fous  des  fureurs 
que  fon  efprit  conçoit,  mais  que  fon  ame  de  boue 
ne  fauroit  pas  même  éprouver  ? 

Un  Reubeil  ,  un  Lavit ,  un  Buzot ,  un  duc 
d'Aiguillon ,  un  Coroller ,  un  Biozat  ,  ôcc.  &c*  &c: 
mais  c  eft  trop  falir  ma  plume  de  ces  noms  avilis 
qui  ne  rappellent  que  les  fureurs  ôc  la  baffeiTe, 
ôc  qui ,  comme  les  bourreaux ,  ne  peuvent  être 
appeîlés  que  lorfqu  il  faut  répandre  du  fang? 

Que  pouvions-nous  attendre  de  tels  hommes? 
N'oubliez  pas  le  mot  du  roi ,  lorfqu  il  apprit  vos 
malheureux  choix  :  a  qitauroit  dit  la  nation  >  fi  feujft 
**  aînfi  compofé  les  notables  on  mon  confeil  ?  »  Envoyez 
des  fidèles  émilTaires  qui  foient  témoins  de  leurs 
.efforts  pour  perdre  la  chofe  publique  j  qu'ils  voient 
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par  quelles  fureurs  cette  affemblée  fe  déshonore; 
par  quelles  intrigues  ces  tribunes  ne  font  remplies 
que  d'hommes  vendus  ou  de  femmes  à  tête  per- 
due; apprenez  que  la  vérité  n'arrive  pas  jufquà 
vous.  Ils  fe  font  emparés  de  tous  les  moyens  de 
la  faire  connoître.  Cette  liberté  de  la  preiïe,  tant 
réclamée,  n appartient  pas  à  celui  qui  pourroit 
vous  détromper.  Il  en  coûteroit  la  vie  à  l'auteur , 
à  l'imprimeur ,  au  colporteur  affez  courageux  pour 
vous  dire  la  vérité  >  mais  jugez  du  moins  par  les 
effets  :  voyez  ce  ce  que  vous  êtes  depuis  qu'ils 
vous  gouvernent  &  ce  que  vous  étiez  auparavant; 
rappellez-vous  quels  ordres  vous  aviez  donnés,  le 
cas  qu'ils  en  ont  fait,  Se  prononcez  quelle  peine 
méritent  des  hommes  qui  vous  ont  jettés  au  mi- 
lieu de  l'anarchie ,  qui  ont  fauffé  leurs  fermeras  , 
qui  ont  détruit  toutes  vos  efpérances  ,  Se  qui  at- 
taquant tous  les  principes ,  vous  ont  plongés  dans 
l'abyme  fans  conferver  un  moyen  d'en  fortir.  Je 
me 'trompe  i  il  en  eft  un,  mais  il  dépend  de  vous 
feuls.  Rappeliez  ces  indignes  repréfentans  qui  ont 
ofé  prononcer  ,  qui  prononcent  encore  tous  les 
jours  que  vos  ordres  ne  font  "rien  pour  eux. 
Révoquez  -  les ,   ôc    envoyez  à  leur  place  des 
hommes  fages  Se  éclairés.  Que  vos  choix  ne  foient 
plus  faits  au  milieu  des  intrigues.  Dîtes  aux  nou- 
veaux députés,  comme  l'ancienne  Rome,  dans  les 
calamités  publiques,  à  fes  confuis  :  prene{  garde 
qu'il  n'arrive  rien  de  malheureux  à  la  ckofe  publique 
Que  ce  foit  là  toute  leur  million  mais  qu'ils  foient 
dignes  [de  vos  vertus.  Le  deftin  de  la  France  eft  en- 
c  ore  dans  vos  mains.  Ce  font  vos  choix  qui  ont  fait 


le  mal,  que  vos  choix  le  réparent;  &  fongez 
qu'après  les  efforts  que  vous  avez  fait  contre  le 
defpodfine,  il  ferait  lâche  i  vous  de  fouffrir  le 
plus  abfurdede  tous,  celui  que  vous  pouvee  bri- 
fir  d'un  feul  mot,  &  qui  ne  peut  trouver  que 
dans  vous-mêmes  le  droit  de  vous  opprimer. 


F  I  N. 
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